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A propos des travaux sur le charbon 
du médecin Casimir DAVAINE 
et du vétérinaire Philibert CHABERT 
par G. RAMON. 
Ces temps derniers, certains événements ont appelé l'attention 
sur la« Fondation Davaine », à Garches, et sur le «Château d'Au­
noy » près de Melun. 
Casimir Joseph DAVAINE (1812-1882) était médecin praticien. 
Elève de RAYER (Médecin de !'Hôpital Saint-Antoine puis de ! 'hô­
pital de la Charité) il prit auprès de son Maître (1) le goût de la 
pathologie comparée et des recherches sur les maladies infectieuses 
et parasitaires de l'homme et des animaux. 
DAVAINE fut un éminent précurseur dans l'étude de la maladie 
charbonneuse. En liaison d'abord avec « l' Association médicale et 
Vétérinaire d'Eure-et-Loir >> et en collaboration avec RAYER, il 
entreprit vers le milieu du x1xe siècle, des investigations sur le 
charbon. De nombreuses expériences furent instituées par cette 
Association. Les principaux résultats furent communiqués à 
l'Académie de Médecine, dans sa séance du 4 mai 1852 par M. 
( 1) L'un des principaux tra<.Jaux de Rayer a pour titre cc De la morCJe et du 
farcin chez l'homme» Paris 1837, in-4°. On y lit l'histoire du palefrenier 
Prost qui avait contracté la morve en couchant dans une écurie où se trou­
vait une jument morveuse. Rayer transmit la morve de Prost à un cheval 
sain. Un autre travail de Rayer est intitulé : cc Etude comparative de la 
phtisie pulmonaire chez l'homme et chez les animaux ». 
Rayer avait fondé, en 18!18 la Société de Biologie dont il fut le président 
perpétuel. 
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BouTET, vétérinaire à Chartres (Membre correspondant de l'Aca­
démie), sous le titre «Résumé d'expériences sur les affections char­
bonneuses de l'homme et des principales espèces domestiques, étude 
faite au moyen de l'inoculation, de la transfusion, de la cohabitation, 
du contact et de l'alimentation aCJec des débris cadaCJériques proCJenant 
d'animaux charbonneux» (1). Cette Communication débutait ainsi 
« Le sang de rate du mouton, la fièCJre charbonneuse du cheval, la 
maladie du sang de la vache, la pustule maligne de l'homme, sont 
des affections de nature septique qui se communiquent par l'ino­
culation . .. ». 
DAVAINE poursuit isolément ses recherches sur le charbon. Sa 
première Communication personnelle sur ce sujet, à l'Académie des 
Sciences, date de 1863 (2). Elle est intitulée « Recherches sur les 
« infusoires » du sang dans la maladie connue sous le nom de sang 
de rate (ou charbon) ». Dans cette Communication, il rappelle 
d'abord, la constatation qu'il fit, dès 1850, avec RAYER (3), de la 
présence dans le sang de moutons charbonneux de « petits corps 
filiformes particuliers ». Il donne, en 1864 ( 4) pour la première 
fois, à ces corps filiformes, le nom de bactéridies que l'on emploie 
toujours depuis lors et il est persuadé que la bactéridie est la cause 
unique, nous dirions aujourd'hui « spécifique », du charbon (5 ). 
DAVAINE eut naturellement à ce sujet, des contradicteurs, no­
tamment LEPLAT et JAILLARD (Professeurs au Val-de-Grâce) qui 
recueillant dans leurs recherches initiales des « bactéries quelcon­
ques » à partir de liquides chargés de matières animales en putré­
faction, de sang altéré, et les inoculant à des lapins ne purent re­
produire le sang de rate (6). 
Dans d'autres expériences, LE PLAT et JAILLARD (7) se font en­
voyer par un équarrisseur des environs de Chartres, M. RABOURDIN, 
un échantillon de « sang charbonneux » qui provenait d'une vache 
(1) Bull. Acad. de Médecine 1852. 
(2) Comptes rendus Acad. des Sciences, 1863, T. 57, p. 320. 
(3) Comptes rendus et Mém. de la Soc. de Biologie, 1850, p. 141. Cette note 
est reproduite intégralement in Gazette Médicale des Hôpitau:r, 1850, p.788. 
(!1) Comptes rendus et Mém. de la Soc. de Biologie, 186!1, 3E· série, T. V, 
p. 193-202. 
(5) On doit signaler, à propos de celte question, les très remarquables 
travaux de Delafond (1805-1861), Professeur et Directeur de ]'Ecole d'Alfort, 
travaux publiés en 1860 (in Bull. Soc. Centrale Vétérinaire T. 37, p. 726-74.8), 
que nous avons déjà cités (Bull. Soc. des Sciences Vétérinaires de Lyon, 1960, 
no 5) et sur lesquels nous aurons l'occasion de revenir prochainement. 
(6) Comptes rendus Acad. des Sciences, 1864., T. 59, p. 250. 
(7) Comptes rendus Acad. des Sciences, 1865, 61, p. 278. 
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morte de charbon et qui, détail important, leur fut adressé par la 
poste, au mois de juillet. LEPLAT et JAILLARD inoculent ce sang à 
une trentaine de lapins et jamais, disent-ils, ils n'ont retrouvé de 
bactéridies dans leur sang et ils concluent que « l'affection char­
bonneuse n'est pas une maladie parasitaire et que la bactéridie 
est un épiphénomène de la maladie et ne peut en être considérée 
comme la cause ».
DAVAINE, avec perspicacité et opiniâtreté, se livre à une série 
d'expériences et il établit que ce que LEPLAT et JAILLARD inocu­
laient à leurs lapins n'était pas la bactéridie du charbon mais un 
autre germe qu'il attribuait à une « maladie septique de la vache » 
(1). 
Toutefois, c'est Pasteur qui assisté de J ouBERT, tout en confir­
mant la thèse de DAVAINE sur la bactéridie, agent du charbon, va 
éclaircir définitivement la question en 1877 (2). 
«Après avoir retracé l'historique de la découverte de la bacté­
ridie et après en avoir reporté tout l'honneur à l'un des Membres 
de l'Académie de Médecine, M. le Dr DAVAINE » selon ses propres 
paroles, PASTEUR ne laissant rien au hasard, va se placer expéri­
mentalement dans les mêmes conditions que LEPLAT et JAILLARD. 
Mais laissons-lui, à nouveau, la parole : « Je me suis rendu, le 
13 juin (1877) à l'établissement d'équarrissage de Sours, en com­
pagnie de 1\1. BouTET, Vétérinaire à Chartres. Le Chef de l'établis­
sement, M. RABOURDIN, était prévenu et avait conservé les ani­
maux amenés le matin. A notre arrivée, ils étaient dépecés et au 
nombre de trois : un mouton mort depuis seize heures ; un cheval 
mort depuis vingt à vingt-quatre heures environ ; une vache morte 
depuis plus de quarante-huit heures, trois jours même, car elle 
avait été amenée d'une commune très éloignée. Je constatai sur 
place que le sang du mouton dont la mort était récente, ne conte­
nait que des bactéridies charbonneuses, que le sang du cheval 
contenait ces mêmes bactéridies et aussi des vibrions de putré­
faction, qu'enfin le sang de la vache contenait surtout de ces der­
niers vibrions, outre les bactéridies charbonneuses. Par l'inocula­
tion (à des cochons d'Inde), on obtint avec le sang du mouton, le 
charbon avec bactéridies pures ; avec le sang du cheval et de la 
(1) C. Davaine, Comptes rendus Acad. des Sciences, 1865, 61, p. 334, p. 368, 
p. 563. 
(2) L. Pasteur et J. Joubert, Comptes rendus Acad. des Sciences, séance 
du 16 juillet 1877, T. 85, p. 101-105 ; Bull. Acad. de Médecine 17 juillet 
1877, 2e série, VI, p. 781-798. 
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vache, la mort sans bactéridies. Au moment de la mort, par l'ino­
culation des deux derniers sangs, on observa, chez les cochons d'Inde 
des désordres « épouvantables » (sic) ... Chose curieuse, poursuit 
PASTEUR, les muscles si enflammés par tout le corps sont imprégnés 
de <Jibrions, mobiles, anaérobies. Mais le siège par excellence des 
vibrions se trouve dans la sérosité de l'abdomen, autour de l'in­
testin, etc . . .  ». 
Ainsi, il ressortait des expériences de PASTEUR que c'était bien 
du sang pris sur une vache charbonneuse que l'équarrisseur avait 
envoyé à LEPLAT et JAILLARD, mais c'était du sang recueilli tar­
di<Jement, sur le cadavre, en été, alors que ce sang était déjà envahi 
par les organismes de la putréfaction provenant de l'intestin de 
l'animal. La maladie provoquée chez les lapins de LEPLAT et 
JAILLARD par l'inoculation de ce sang n'était autre qu'une septi­
cémie qui est due à un microbe spécial, le <Jibrion septique ainsi 
que PASTEUR en apportait la démonstration irréfutable. Mais ce 
que DAVAINE avait compris et établi primitivement, dans une 
polémique mémorable, c'est que les faits observés par LEPLAT et 
JAILLARD n'avaient rien à voir avec le charbon bactéridien et ren­
traient dans le cadre des septicémies. 
DAVAINE a été ainsi un véritable initiateur dans la connaissance 
des maladies infectieuses et en particulier du charbon (1). 
Casimir DA VAINE est mort le 14 octobre 1882 à Garches, où une 
rue porte son nom. Il avait légué à l'Assistance publique, sa pro­
priété composée d'une maison dite « bourgeoise » entourée d'un 
petit parc, pour y héberger au bon air, pendant quelques semaines, 
des enfants guéris et convalescents de diphtérie, rougeole, scar­
latine, etc ... en provenance des Hôpitaux de Paris. C'est peut­
être une profanation que d'avoir fait récemment (et heureusement 
pour une durée limitée) de sa demeure, une « geôle « (fut-elle très 
douce!); en tout cas, c'est aller à l'encontre des volontés dernières, 
très généreuses, de cet éminent médecin praticien, savant de grand 
mérite, très estimé de PASTEUR lui-même. 
* 
* * 
Le Château d 'Aunoy construit en 1180 a subi depuis lors, diverses 
modifications et a passé entre les mains de nombreux seigneurs 
(1) Davaine a publié en outre un « Traité des entozoaires et des maladies 
(Jermineuses de l'homme et des animau.T doniestiques » paru en 1860 et couronné 
par l'Académie des Sciences et par l'Académie de Médecine ainsi que d'autres 
travaux sur divers sujets. 
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avant de devenir vers 1740, la propriété de Jean-Baptiste CHABERT, 
Garde des Haras de· sa :Majesté et proche parent de Philibert CHA­
BERT (1737-1814) célèbre vétérinaire qui fut Directeur de l'Ecole 
Vétérinaire d'Alfort et Inspecteur des Ecoles vétérinaires immédia­
tement après Claude B ouRGELAT, Fondateur des Ecoles vétérinaires 
de Lyon en 1762 et d 'Alfort en 1765, lesquelles furent les premières 
institutions vétérinaires du genre créées et fonctionnant dans le 
monde. Tout dernièrement a été supprimé le haut poste d'inspec­
teur des Ecoles vétérinaires françaises que pendant près de 
deux siècles ont occupé après B ouRGELAT et CHABERT, d'illustres 
vétérinaires tels que Henri-Marie B ouLEY (Membre et ancien 
Président de l'Académie des Sciences et de l'Académie de Médecine, 
adepte de la première heure et ardent défenseur de PASTEUR), 
Auguste CHAUVEAU (Membre et ancien Président, lui aussi, de 
l'Académie des Sciences et de l'Académie de Médecine), digne 
émule de Pasteur. 
Par une curieuse coïncidence, Philibert CHABERT qui a été parmi 
les savants les plus éminents de son époque (il fut Correspondant 
de l'Institut et de la Société royale de Médecine, membre de la 
Société d'Agriculture, etc ... ) inaugura ses travaux par un « Traité 
du charbon ou anthrax dans les animaux (1) ». C'était là un travail 
important dans lequel se trouvaient décrites comme des variétés 
du charbon, diverses maladies confondues jusqu'alors et que de­
vaient contribuer à éclaircir dans la suite, les recherches entreprises 
en France par des vétérinaires comme DELAFOND (1843-1860), 
B ouTET (1852), par DAVAINE et RAYER (1850-1863) et enfin par 
PASTEUR et J OUBERT (1877), par PASTEUR, CHAMBERLAND et 
Roux. Ces derniers précisèrent (1879-1880) l'étiologie et la patho­
génie du charbon, le rôle des « champs maudits », etc ... 
* 
* * 
Ainsi des événements extra-scientifiques survenus de nos jours, 
fournissent l'occasion de nous remettre en mémoire certains pro­
grès trèe importants accomplis durant le siècle dernier, dans les 
sciences médicales et vétérinaires et tout spécialement dans l'étude 
de la maladie charbonneuse de l'homme et des animaux. 
(1) Journal de !'Agriculture, 1?79, publié séparément en 1780, in-4°, et en 
1783, in 80. 
